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L E-M É R ï T E 
DÉC R ÉDITÉ, 

O U
EE TEMS PRÉSENT ; 

COMÉDIE en U N ACTE 

E T E N V ERS.

S CE NE PREMIERE.

L A C;O M T E S S E , ,M« J A C Q UE S.

La C o m t esse.
C^u’il eft difgracieux d’avoir un Équipage, 

De beaucoup dépênfer en chçvaux & fourrage , 
Puis d’entendre prôner, quand on veut s’en fervir, 
<^ue c’eft parler en vain, & qu’on ne peut forrir !

\ A



x LE MÉRITE
Maître Jacques n’a pis la moindre exactitude; 
Cependant, il me faut certaine promptitude. 
Je voulois aller,voir , pour difliper l’ennui, 
La courte: de chevaux «qui te donne aujourd’hui.; 
Mais je crains fur ce point de n’être fatisfaire 9 
Même qu’en arrivant je ne la trouve faite.

Me Jacques.
En voulant m’imputer d’être un peu négligent, 
J’en conviens avec vous ; mais le defaut d’argent 
M’empêche de pourvoir au moindre néceffàire : 
Chez un Marchand, veut-on traiter de quelque 

affaire ,
Sans elpéces, toujours chacun eft mal venu , 
Et'i’on eft regardé pire qu’un incofiriu. 
Des chevaux voulez-vous retirer ffu terviceî 
La raifon nous le dit, il faut qu’on les nourrifte. 
Peut-on me reprocher de l’inattention 
Parce que je n’ai pas fait leur proviïîon î 
Il eft vrai qu’on ne-voit-que force coquillage 
Dans tout votre Comté, qu’on nomme du Rivage; 
Tout le long de la mer des objets fuperflus 
Amenés & lailfés par le flux & reflux.

La Comtesse.
Pourroit-on contefter mon titre de Comtelle, 
Lorfque je tiens aux Gens déplus haute nobleffe; 
Et que d’un fl beau rang je puis me reclamer 9 
Le fort le plus cruel ne pourroit m’allarnierî



DÉ CR ÉDITE. f 
Lai fions la ce propos, très-peu je m’en loucie, 
Et d aller promener n’aLplus.la moindre envie. 
Mais qui vois-je paroîrre auffi prompt qu’un éclair ï 
Ceft ,je,crois, le féal Chevalier du Belair-.

S CEN E. ï I.
LA C O MT E S S E , LE C H E V AL IE R.

L e C h e v a l ï. e r.

WjI a d a m e , en vous quittant dans cette après,? 

dînéc,
Pour voir quelques amis , j’ai fait une tournée ; 
Et laflé de marcher,'n’en ayant point trouvé. 
Au Speétacle François foudain fuis arrivé^ 
Aujourd’hui ce n’elt plus que de la' bagatelle :. : '
L’on peüt bien remarquer dans la Pièce nouvelle 
Que nos pauvres Auteurs nont rien de naturel ; 
Qu’aux mœurs ain.fi qu’au goût, tour eft artificiel ; 
Qu’en mettant de côté Regnard ayec Molière, 
Ce qu’on donne à prélent n’eft que pure chimeré.

La C o M t e s s E.
Vous avez, Chevalier,& chacun nous le dit, . ' 
Pour bien juger^de tout, le taft , le bon elpritf 1 
Quanta moi, je n’ai point cultivé.les Sciences, 
jN’ayarit toujours eu d’autres expériences -

Aij .



4 LE MERITE
Que lesamuGmens dç la fociété, 
En y mettant, toujours quelque variété.
Que quelqu’un fe diipofe à rendre jin bon office , 
L’on doit y correspondre en lui rendant juftice. z 
Je veux pour Mignonet, le fils de mon Cocher 
^Unè Commiffion je la fais chercher.
Avec certain bon fens, un penchant dès l'enfance , ; 
Sur-tout bien protégé, c’eftl’objet d'importance; 
Lorfaue j’y réfléchis, & pour vous parler net, ' r 
Je trouve fuffifant de fçavoir l’alphabet.
Joignant un peu1 d’inftinfl: & certaine pratiqu», 
Que j’entends définir du nom d’Arithmétique 
Dé ce pénible état bientôt l’on,vient à bout, 
En fui vaut cette loi» pofe rien, retiens tout.

L B C H E V A. L I E R.

Dans cette occafion , s’il faut que je m’emploie, 
Je puis vous l’attefier, j’y mets toute ma.joie p 
Même en la fai Jifanr avec empreffement, 
Ç’efl'marquer.dè mon-cœur le Julie fèntiment, 
Sur.de que je promets, ferois-je donc rébèld? 
Que ne ferois-je pas pour vous* marquer, mon zèle? 
Et l'on verra chacun approuyer.mon deflein.
Je vous laiffe Madame, avec Meilleurs Jourdain. '

Sur.de


DÉCREDITÉ. ,, J

SCE NE I IL
LA COMTESSE,’ JOURDAIN père i 

J O U R D A I N fils.

Jourdain .pere. -

PÆ ad ami, permettez qu’un, pere vous préfente 

Son fils qui fait l’efpoir d’une agréable attente ; 
Flatte qué vous aurez pour lui l’intention 
D’accorder à mes vœux votre prôteftion. 
On lui forma le cœur dès là tendre jeuneffe -, 
Et comme les talens font la grande richeffe, 
Poffèdanc le Latin & verfé dans le Droit , 
En fait* d’affaire il n’eft point du tout mal-adroit. 
Qui peut le furpaffèr pour la Judicature , 
Lorfquc depuis dix ans il s’exerce en Procure J

- Chacun défireroit de lui voir un état, 
Et que fans, retarder il fe.fît Avocat. 
Ce n’eft pas mon avis : en place de Finance 
J’appercois pour le gain beaucoup plus d’évidence^

J O U R D A I N RlS.

Ce que l’on vous dit là n’eft pas le feu! fujet 
Qui de fùivre Thémis ait changé mon objet : 
Je fçais' qu'à tout inftant un homme de Juftice 
Du fort le plus douteux-éprouve le caprice ;

À iij



6 LE MERITE
Par des gens moins inftruits il Ce voit attaquer : 
Chacun du même état cherche à le critiquer ; 
Tel pour le (ùrmonrer n’a pas, d’autre manie 
Que de mettre en fon jeü beaucoup de jaloufie,

La Comtesse.

Voulant vous obliger, je dois fans héfiter 
M’employer tout de bon, & ne pas m’arrêter 
Afin de parvenir, ayons la connoidance 
De certains Financiers refpirant l’opu'ence : 
Moi-même je voudrois trouver l’occalîon 
D’exercer des ce jour une bonne aflion. 
Au fils de mon Cocher je délire une place, 
J’en ai toujours pris foin , & ceti m’embarrafle ; 
Car s’il eft affûté que chacun promettra, 
jNe vous y trompez pas, jamais l’on ne tiendra. 
Ce feroit être fou d’entreprendre les liftes 
Des Gens indifïerens , ou qui font égoïftes ; 
Il faut d’un tel travail fans celle s’abftenir;
Malgré les plus grands foins, pourroit-on réuffir 2 
Cependant eftàyons fi le Ciel équitable 
Voudfa nous appuyer d’un fêcours favorable ; 
Me prêtant de l’argent que ie vous ai rendu , 
Ce trait, d’un fbuvenir doit être reconnu.

J o u R D A IN pere.

Voyons Moniteur Tarif, fans négligence aucune ; 
La démarche pour lui feroit-cllc importune 2



I>£cRÈ DITE. * i
Je fçais qu’il vient ici, nous pouvons lui parler j 
"C’eft ùn point qui fora facile â démêler. 
L’emploi qu’il à , dit- on , paroit le plus modique ; 
Mais il eft fort naïf, même très-véridique » 
En nous avertiftànt, il pourroit indiquer 
Le plus prochain objet qui viendroit à vaquer.

La Comtesse...
L’on ne peut qu’applaudir au zele d’un bon pere ; 
Défirant qu’il vous foit on ne peut plus protpere f 
le vais vous faire part de mon intention $ 
En même-tems je dois avoir l’attention, 
De dire que Tarif a la mine diferette, 
Et je le vois très-peu ; mais c’eft avec Lifette 
Que la plupart du tems j’apperçois l’entretien -, 
Pour éprouver le fort il n’eft d’autre moyen, 
Sinqn de difoourir for toute cette affaire ; 
Elle vient à l’inftant, il faut vous fàtisfaire.

SCENE I V.
JOURDAIN pere, JOURDAIN fils.

Jourdain pere.

S uR.ce dont.il s’agit je vais avec plaifir 

Vous laitier tous les deux pourcaufor à loifir.j 
J’en augure beaucoup, & je crois par avance 
Que tour ira très-bien foivant notre etpérancc.

Aiv

dont.il


& le M E RI T E

S C E N E ,v. I
J O ü R D A I N EL li. • feul-

L x s

Je viens fans retarder à l’invitation ; 
Mais^vous meper mettrez une obfervation.

Je me réjouis fort de cette liberté , 
D’un pareil entretien mon cœur eft enchanté ; 
Car de Monfieur Tarif Lifette étant connue , 
Pour mes deffeins je crois que j’aurai bonne ilFue.' 
Non-feulement il peut procurer un emploi, ' 
Voyons un autre objet plus précieux pour moi.: , 
Fixé, par les attraits de à fille Angélique , > 
Méritant tous mes foins, il faut que je m’applique, 
Et ne néglige rien pour obtenir un cœur 
Dont la pofféflion feroit tout mon bonheur. ' 
Mais Lifette paroît, faifons-lui donc connoitre 
Les plus nobles délits qu’Angélique a fait; naître.

à

S C E

JOURDAIN fils, E IS E T T E.

E T T I.



DÉ CR É D I TE. 9 
Dites - m’en donc.,. Mpnficur., fans que je vous 

commande , ,
Au jufte le motif, quelle eft votre demande î

J O U R. D A I N»

Pourrois-je rencontrer un plus grand agrément, 
Que de jouir ici du doux Taviffcment 
De pouvoir prévenir une perlbnnè affàble , 
Qui peut me procurer un defiin favorable ? 
J’ai tout lieu de penfer que l’on vous aura dit 

. Que je défirerois avoir votre crédit
Envers Monficur Tarif, afin que par là voie.
Je puiffe être pourvu d’un pofte qui m’emploie ,

i Qui décidât du (on de votre ferviteur , 
Je le crois très-zélé ,, c’eft meme la candeur 
Qui l’anime toujours fur ce qu’il faudroit faire ; 
Avec lui vous pourriez caulèr de cette affaire : 
Il eft un autre point & plus avantageux,. 
Ce lèroicde fâifir le moment précieux 
De lui parler pour moi d’Angélique fa fille, 
Et du défit que j’ai jd’entrer dans-là famille.

- Je les chérirois moins s’ils étoient opulens :" 
Pour nous bien allier cherchons d’honnêtes_gens. 
Angélique me plaît-, aimable & vertueufe, 
Je n’aurois pour objet que de la rendre heureulê :. 

vïln tel hymen ne peut que m’offrir de beaux jours ; 
Ainfi , de vos bontés j’implore le lècours.



là ; LE ME RITE
Lis e t t e.

La proportion me paroît légitimé,; 
Chacun devroit pour vous dune voix unanime , 
Se trouver honoré de vous Avantager ;
Vos talens t l’équité , tour ÿ doit engager. 
Dans cette occafian délirant que j’agiflê, 
le ne préfume pas beaucoup que mon aufpice 
Soir fuivant vos défirs de grande utilité ; 
Croyez-moi, cependant j’en ai là volonté, 
Pour vous fer-vir ici je dois être èmpreffite f 
Le plaîfir d’obliger régné dans ma penfée : 
Je prends pour ces objets l’intérêt le plus vif, 
Et Je vais m’employer près de Moniteur Tarif ; 
Soyez fur de mes foins & de ma vigilance ; 
Efpéranr réuffir, je ferai diligence.
Mais Champagne furvient, il pourra nous aider; 
Je lui fçais des talens bons pour nous féconder.

SC E NE VI I.
JOURDAIN fils, LISETTE, CHAMPAGNE.

. ■ C H A MP A G N - J. ;

1Peut-on.fayoir l’emploi qu’içi l’on me déféré î 

Je, ne prélumois pas mon petit miniftere 
Capable de pouvoir être utile à rien :



DÈCR ED Z ri. Il
Pour occuper Champagne inftruifez-le donc bien.

L i s E T t, e;
L’on te connoît, mon cher, une ame généreufc, 
Et je te vois toujours d’une humeur gracieufe.

Champagne.
Trêve de complimens, il faut aller au fiiir.

L I S E T T E.

En ce cas,, mon ami, nous ayons pour objet 
Que tu parle â Tarif de la fille Angélique , 
C’eft pour Monfieur Jourdain , cours-y donc uns 

réplique ;
De tes foins ta feras, par ma foi, bien paye , 
Ayant petite part dans mon amitié.

T O U R DA I N.

Tu peux auffi compter fur une récompense , 
Et tu feras certain de ma reconnoiffance ;
Ne perds donc poirït de tems pour répondre âmes 

V0SUX ,
De les voir accomplis je fuis fort curieux. 
5ur differents fujets ou mon ardeur alpire, 
II en eft un fur-tout 5 puifqu’il faut te le dire , 
Obtenir Angélique eft le point principal, 
Le-refte me feroit pour ainfi dire égal.

C H A :M P A G N. E,

J’approuve ce deffein, Angélique eft aimable ,



ri LE M E RITE
Bon air & doux maintien i même fort agréable :■ 
Mais avant de répondre à votre intention, 
Permettez-moi, Monfieur, une réflexion , „ 
Que je crois à propos, au moins je l’imagine . ■ 
Sans parler à Tarif, que je voye Nérine , 
Suivante d’Angélique & ïbuveiit Ion confeil": 
Peut-être ce moyen à nul autre pareil;, > " 
Peut faire réuffir une'telle entreprife j 
De la Soubrette il faut toujours que l’entremilè 
Interprète avec art les tendres fentimens,;
C’cft ce'que nous voyons parmi tous lés Amans.'

J o u R D a in fils.
J’attends tout de tes foins, fur eux je me repofe ; 
Ton efprit pénétrant faifit très-bien la choie.

S C E-NSË'' V I R;
L I SE T T E , feule.

parti paroîr bon ; mais je crois important, 
Même dé mon devoir, d’aller dès cet intlanc . 
Inftruire de ceci notre chère Comreflè;
Pour ce jeune homme enfin quoiqu’elle s’iiltéreflè,
Ï1 s’agir d‘un.emploi & non de fqn amour, 
Et. c’eft un point qu’il faut à fes yeux' mettre au jour. "■
Je vais fans-différer le lui faire connaître ,
Dans cette occafion où je>.là vois paroître.



S c E N E ' IX.
LIS E T T E , L A C O M T E S S E..

L I S E T T I. .
Qvanp un zèle obligeant, Madame, &le SOn cœur 

Font qu’envers Jourdain fils l’on Vous voit de 
l’ardeur, ; , - •

Et que vous défirez qu’il trouve l’avantage 
D’un pofte lucratif à la fleur de ion âge , 
L’efprit qu’on lui connoît exige môn;aven;\.\ j 
Pour lui.mes fentimens ont.fait le même vœu; 
Tout le monde d’accord convient de fon mérite î 
Mais outre cet objet ; j’en fçais un qui l’agite, 
Pour lequel il eft prêta tout facrifier-, 
Legrand. défir;qu’il,a ,■ c’cfl: de fe marier;
L'a-fiijp de> Tarif à. .fçu; fixer. Ion ame , ~ 
Peur elle, m’a-t-il.dit, je brûle d’tfne flâme 
Qui tapt^e.je vivrai jamais ne s’éteindra, , 

; Et je crois qu’à mon goût chacun applaudira.
La Comte s s e

De cette nouveauté je ne fuis point furprife : 
Pèurqùoi blâmer un feu-que l’amour autdrifè î 
Lorfquun,pareil parti n’a rien que de décent , 
De fouferire à ce choix j’ai beaucoup d’agrément 
Tu n en dois pas douter, je fuis toujours fincere , 
De te dire le vrai jamais je né diffère ;



i4 LE M È ÉL I T E
Pour ce projet je vais moi-même m’employer * 
Et c éft un grand plaifir de très-fort l’appuyer.
Vois Champagne à TinHanti avertis-le qu’il vienne: 
A ce fujet il faut qu’ici je l’entretienne.

SCENE X.
LA COMTESSE , feule.

JL» ’ o n doit diflïmuler félon l’occa-fion , 

Quand un certain objet fixe l’attention ; 
L’on pourroit me taxer d’être fort infenfée, 
Lorfqu’au premier venu je dirois ma pehfée. 
Qu’ork donne à Jourdain fils, là fille de Tarif, 
Loin que j’en dois d’avis ,~môit parti déeifif 
Eft qu’il fâflè le. choix de Mignoner pour gendre $ 
Ma volonté, mes foins l’y feront condelccndre. • 
Jourdain a du talent, c’eft une vérité;' <
Sur ce point ma raifon n’a jamais contefté : •-> 
Mais comme dans nos mœurs il eft fur qu’au 

caprice
L’on peut tour accorder, feroit-ce une injuftice _ 
D’admettre Mignonet, & d’éloigner Jourdain ’ 
Y trouvant mop plaifir, le fuccès eft certain. 
Champagne ,vient ici ; allurée de fon zele, 
A fuivre mon dçflèiri ü fera très-fidele.



DÈCRÈDITÈ.

S CÈNE XL -
L A C O M.T E SSE, CHAMPAG N E.

/.'■• ' y -f j X *'*■'

.. La C o m t e s s je.
L ’<? N peut compter fur'toi, te çonnoiffàiît difcret» 

Car tu ne fcais jamais divulguer un fecret ;
Jourdain fils defirant époufer Angélique , 
Ce qu’i! veut.à mes yeux pafle pour chimérique ; 
Il fera beaucoup mieux den’y jamais penfer, 
Un objet diffèrent me doit intéreflèr : 
Cependant, pour Jourdain. j’affèfte de me rendre; 
C’eft, le dis-je à chacun, le parti qu’il faut prendre; 
Cen’eftque feititeen moi s’expliquant mon deflèin 
Je veux des aujourdhui qu’on éloigne Jourdain , 
Cherçhes-en les moyens , dans ta tête examine; 
Saris tarder, de ma part va-t’en trouver Nérinè, 
Dis-lui que je voudrois marier Mignonet;
Qu’Angélique; entre nôuij ferôit ,très-bien fon fait; 
Que pour y réuflir, s’il faut que je l’appuie, - 
Je les protégerai tout le tems de ma vie ;
Sachant, quand il le faut, employer des talens, 
Tu feras fàtisfait de tes foins obligeans.

C H AMP A G N E.

Madame, ceft trop loin pouffèr la complaifânce ; 
Autant que Mignonet eft fans expérience , 
.^urdain a de ï’cfprit, ce qui lui fric honneur ,
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Et pour le protéger il eng'agele cœur. s 
J’enrage quand je vois préférer l’ineptie ! 
Pour moi ', je veux me mettre auffi de la partie , 
Et quoique je fie fois qu’un très fîniple Valet , 
Quand on devroit par-tout m’appeller indiferer, 
De quelque Dame honnête ayant les bonnes grâces , 
Je.fuis fur que dans peu j’obtiendrai quelques places : 
Chacun fçait qu’en ce tems c’eft-là le vrai moyen ; 
Le mérite^, fans, lui, ne peut préfque plus rien.

La C o m te ss r.
Du fexe féminin tel ell le droit fupreme; ' 
Sans tant examiner tü remarqués toi-'même , 
Qu’un penchant naturel a l’homme, maigre foi, 
par lé moindre coup-d’œil, Penchaîne fous fa loi.;

Champagn e.

Voilà fort à propos Nérine qui s’avance;
Sans perdre unfeul inftant, donnez-lui connoiflànce 
De vos intentions; & prompte à les lervir , ;
Elle employera tout 'pourles. voir réuffir.

SC E NE XII.
LA COMTE SS E , NÉRIN E.

N É RI NE, àla Comtejje.

Dé là part de Tarif recevez cette Lettre t 
Sans retard, m’a-t’il dit, il faudra là remettre.

La



DE CREDITE. 17
La Comtes se.

Il a recours à moi dans quelque occafionj 
Car il eft très-jaloux de ma protection,

MA DAME,

» Je viens d’apprendre qu’il y a une place de 
» Directeur des Aides, vacante en Bafle-Nor- 
» mandie. Afluré que vous avez, par votre mérite 
* perfonnel, accompagné d’une naiflànce illuftre, 
» beaucoup de pouvoir fiir les efprits, & encore 
» plus fur les cœurs, je fuis certain que fi l’on eft 
»• inftruit que vous vous întéreffez pour un individu 
» quelconque, l’on tiendra au plus grand honneur 
»• de vous l’accorder en faveur du plus fournis de 
••'vos protégés, par préférence à toutes fortes de 
»» gens, quand même ils feroient pourvus des talens 
» les plus diftingués : & luis, avec le relpeCt que vous 
» méritez, " ;

MADAME,
Votre très-humble & obéiflànt 

. Serviteur , T a ri,b, 

Je crois que pour Tarif l’on peut tout entreprendre, 
Et qu’à ma volonté bientôt l’on fe va rendre ; 
Mais fous condition, & tel eft mon projet, 
C’eft qu’il accordera fa fille àMignoner ;
L’on fçait que Jourdain fils, quoique jeune, eft fore 

fage.
B



L E ME R'ETE
Et qu’il Veutm’a-t’on dk, l’avoir'en miriage ; 

.Mais Ces defirs (ont vains quand j’agis autrement ; - 
-Heurter ce que je dis , (èroit extravagant;
I! faut exécuter ce que je me propofe , 
Ne le point écouter ; & pui-fqué j’en difpofe, 
Il doit n’y plus penfer ; finon de mon xourroux 
Il fenriroit l’efler. Il eft vrai qu’entre nous , 
Le talent diflingué de Jourdain fils l’emporte ; 
Mais ce n’eft pas toujours le (çavoir qui rapporte ; . 
Un homme peut devoir fonjjien-ctre auhafard , 
Sans que jamais le fert-y ait la moindré part ; 
L’on Verrait fans fuçcés crier àl’injuftice.
La fortune a, dit-on, fbn goût & ion caprice.
Vas trouver Angélique , & dis-lui, fans tarder, > 
Qu’époufînr Mignonet, l‘on peut fans éluder 
S’annoncer de ma part avéc routés licences ’ 
A gens qui font pour moi de belles connoiflànces.

SCENE XIII.
N É RINE, feule.

3 pperçoi s à Ion air que c’eft un parti pris ;
De (on goût décidé l’on peut être furpris :
Bien loin de contcfter, fans que l’on m’en loup» 

çbjane,
Il faut me comporter en difcrçtte perfonne.
Je commence à me faire aux'gens, àhifi qu’aux 

mœurs ;
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En agi (Tant ainfi, l’on parvient aux honneurs; 
Ayant l’humeur riante, & jamais importune , 
C’eft fouvent le chemin qui mene à la fortune. 
Angélique fûrvient, il faut l’entretenir 
De celui pour lequel l’on voudrait l’obtenir.

SC ENE XIV..
NÉRINE, ANGÉLIQUE. '

N B R I N E.
Sur un fait important, fouffrez , Mademoifelle, 

Que pour votre interet jévous marque mon zèle, 
Je me fais une loi de vous le confier ;
C’eft que fous peu dctems.l’on veut vous niàriérx 
Félicitez-vous-en ; l’Epoux qu’on vous deftiné 
Eft un jeune garçon, bien fait f de bonne mine ; 
Il faut fans héfiter vous le dire tout net,

, La Comtelfe vous veut donner à Mi^nonet, 
Il peu: ne pas avoir la même expérience - , 
Que le fils de Jourdain; mais faute de feience, 
Il fera fécondé par la.proteâ-ion , 
Et c’eft un grand (èeçurs en. route occafion. 
Un emploi demandé par Monfièur votre Pere , 
Lui fèra deftiné -, mais je vous réitéré",.
Qu’afin de l’obtenir 5 il faut, dès ce moment, 
Pour l’Hymen propofç votre confentement.

• ' Bij



ao Z E 'M È R I T E
Angélique*

De ce que l’on t’a dit que penfes-tu toi-même î

J , ht É R I NÉ.

Puisqu'il faut m’expliquer fans aucun ftratagême, 
Je crois qu’un tient vaut mieux que mille tu l’auras 
C’eft une vérité , far-tout point d’embarras.
Il faut prendre parti en faveur de la place > 
Pour votre Pere & vous c’eft un bien efficace.

Angélique.

Mais tu ïcais que Jourdain a de rares talens.

N É R 1 N E.

Ils doivent, par ma foi, vous être indifïerens. 
Nous femmes dans un tems , où faillant le mérite, 
Pour acquérir du bien, tout nous parole licite.

Angélique.
Un très-puiflant motif fart à me décider, 
L’intérêt de mon Pere ici doit me guider > 
II a tour fait pour moi, je lui dois l’exiftence; 
N’eft-il pas naturel que, par reconnoilTânce, 
Je cherche les moyens de lui fixer un fort î

N É R I N E.

Qui vous contrediroit, a,uroit le plus grand tort.
pouvez lui direMais Mignonet arrive, & vous'

Au jufte le defleinoù votre cccuralpire.^



SCENE X V.
ANGÉLIQUE , NÉRINE , MIGNONET vint 

d’un, habit honnête , mais fimplc,
M I G N o N E T.

O ù trouver un bonheur qui (bit égalau mien , 

Lorfque dans cet mftant je trouve le moyen 
De vous le témoigner, trop aimable Angélique, 
Quemesvœux , mon ardeur, & mon objet ionique, 
Défirent profiter de cette occafion
Pour vous prouver ici ma pure intention1
Que chacun avouera être judicietiley
N’ayant d’autre motif que de vous rendre heureufe'; 
Que mon activité,' mes foins(, avec le tems, 
Vous feront décider fiir mes bons fèntimèns ?...

A N g é l i q tr i. - '

Un diïcours fi flatteur a de quoi me Surprendre, 
Je n’en mérite:aucun, & vous pouvez entendre 
Que de ma volonté je ne puis diipofcr;
Je la loumets toujours, vous devez le penfer t
A l’Auteur de mes jours, en un mot , à mon Pere3 
Que j’honore, que j’aime, & fur-tout je révéré.

N ÉR. I K E.

Réfléchiflcz-y donc; croyez-yous coaftammene
Biij



a. z jl . m h, k i 1 e
Que de Mortfieur Tarif vous aurez l’agrément 
Torique d'examiner il prendra la licence, 
£i vous êtes pourvu d’aucune expérience î 
Du noïii de Mignonet vous êtes très-connu, 

/Mais par quelque talent ctes-vous foutenüî

M I G N ON E T."

Quand de faire le bien j’aurai toujours l’envie , 
Cela m’avancera : le plus petit génie, 
Eli joignant la faveur de la proteétion , 
Eft dun quart-d’heure à .l’autre en réputation. 
Dans des poftes fameux , quoique J’on,en railônne» 
Les gens les pljjs bornés payent de leur perfonne ; 
L’on en voit quantité qui fe tirent du pair , 
S’employant que le ton, la mine & le bon air.

N E R I N E.

Laiffez-nous un moment, l’objet eft d’importance»; 
.Vous ferez fâtisfair, vivez dans l’efpérance.

M I G N O N E T.

Si je poùvois gagner d’Angélique le cœur, 
L on ne trouveroic rien pareil à mon boqhcsr.



D k C R £ D l T i., a,

S C E N E X V I.
ANGÉLIQUE, NÉRINX

N É R I. N B.

Eh bien ! de ce début êtes-vous fatifaite î

Angélique.

Pourquoi non î Tu le (çais , lorfque je ne fouhaite 
Et n’ai d’autre défir que celui du moment , 
Où mon Pere pourra , fort agréablement , 
Obtenir un emploi qui le mette à fon aife , 
Tel eft le feul defléin aujourd’hui qui me plaife*’

N É R i - N E.

J’en conviens, Mignonet étant bien, protégé, 
Ce qu’il peut procurer doit être ménagé.
Mais j’apperçois Jourdain, & félon l’apparence, 
Il vient muni d’efpoir d’une heureufe occurrence ,

Bit
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S C E N E X V I I.

ANGÉLIQUE , NÉRINE , JOURDAIN fils.

J O U R D A I V.

ivrois-jje devant vous paflTer pour indifcret, 
De ma démarche il faut vous dire le fujet.
L’etprit & la vertu, la beauté d’Angélique , 
Ont pris fur tous mes fens un pouvoir héroïque ; 
Cet enfemble fi beau qui vous fait eftimer , 
Aura toujours le droit de plaire & de charmer. 
Pour écouter mes vœux fi votre cœur héfite j 
Je ne l’imputerai qu’à mon peu de mérite.

An gbliqv i.

Je croîs que vous parlez avec fincérite : 
Jugeant par vos ralens, vous feriez écouté ; 
A votre fort, Monfieur., vraiment je m’intéreffe: 
Mais lorfque démon cœur je ne fuis pas maîtreffe,, 
Je ne pourrois avoir la (atisfa&ion 
De vous donner ici une folution.
D’ailleurs, ignorez-vous que fouventla fcience, 
En manquant de faveur , eft de peu d’importance t
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DECREDIT E. if

J O U Ad A I ,N.->

Dans votre volonté Je mets toute ma foi , 
Et vos dédiions feront toujours ma loi.

SCENE XVIII.
c ANGÉLIQUE, NÉRINE.

A NC B 1 ï Q U E. ‘

crois que c’eft bien là le parti qu’il faut prendre, 
Voyant qu’à fes délits Je ne pourrais me rendre.

N K K I N E.

Céque vous avez, dit n’a rien que de prudent' 
Et Jourdain n’en paroîr .point du tout mécontçnt : 
Mais faut-il m’expliquer ici avec franchifè ?
Vous unir avec lui (èroit une méprifè. 
Croyez-moi', le talent , la réputation, 
Ne font rien aujourd’hui (ans la prote&ion ; 
Elle procure aux (ôts des portes honorables , 
Lorfque des gens d’efprit (ouvent (ont miférables. ”

A n g é l i q u b.!

J’approuve tes raifpns , & pour bien réuflîr , 
Je vais prendre le tems qu’il faut pour réfléchir,'



*6 Z E MÈR IT E
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SCENE XIX.

N É RI N E , ftuîZ.

fumai mon confeil elle peut être heureule ; 
Sa vie, ïans ce parti, deviendront langoureufe : 
Avec un homme ihflruif Ton fort eft incertain ;
Mais celui protégé lui préfente foudatn - 
L’alpeû d’une carrière ouverte à la fortune. 
Le bien-être a fon prix, & jamais n’importune* 
Que me voudroit ici. Moniteur Ducoloris, 
Peintre poür le portrait, connu dans ce pays 2

SC E NE XX.

DUCOLORIS, NÉ RI NE.

Ducoloris.

En me-félicitant de l’aimable entrevue * 

Pourrois-je me flatter d’obtenir, bonne ifïué I 
Dans tous les rems Nérine a eu l’intention 
D’honorer les talens, c’eft Ion ambition.
Monfieur Tarif, dit-on, qui de bon goût fe plqüe 9



DÈCR ÉDITE. 17
Veut avoir le portrait de fa fille Angélique : 
Si Nérine vouloir me protéger ici, 
Je lui ferois le fien , cela doit être ainfi , ' 
Même l’pccàfion feroit indifférente , 

, Si mon amour pouvoir, dans une heureufe attente 1 
Se flatter d’obtenir d’elle le libre aveu , 
Que ma fincérité fait agréer mon vœu.

{ N S R I N ï.

Mon cher Ducoloris, je fèrois enchantée 
De venir à l’appui de votre renommée : 
Vous êtes fort connu pour avoir du talent ; 
Mais ici l’art de peindre eft très-indifferent , 
Et l’Artifte lui-même eft un homme incoinmo de, 
Quand il n’eft pas vanté par des gens à,la mode. 
Que de vous obliger je cherche le moyen,, 
Mes efforts feroient vains, ici je ne puis rien 
Si pour moi votre cœur a conçu de l’eftime , 
Je vous en fçais bon gré ; mais un amour intime ». 
Sans fortune, jamais.,ne produit rien de bon j. 
Je crois mon fentiment fondé fur la.raifbn.. 
Finiflons l’entretien : Monfieur Tarif arrive ; 
Ce qu’il me preferira , il faut que je le fuive.
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SCENE XXL ;
iw . i w iBi

H É R 1 N E , > TARIF.

T A R I F.

Eh bien! puis-je Ravoir ce que l’on a promis }

Sur l’écrit que tantôt tu dois avoir remis l 
De ce qu’il a produit dois-je avoir bonne augure?
Ton air de bonne humeur d’avance me l'affûte.

N b R I N I.

Je me fins acquittée de la commiffidn »
Auprès de la Comteffe, & mon opinion 
Eft que vous obtiendrez , iàhs vous voir contre­

dire, i
Cette direction où votre cttür afpîrè. • ,
Afin d’y parvenir & ne rien négliger, 
De faire tout pour vous je l’ai vue s’engager 5 
Sollicitations, démarches & priere;
Ainfi n’en doutez pas, le Ciel fera prolpere ", 
Mais lôus condition, c’eft ainfi qu’on le veut t 
Et que (ans héfiter très - bien cela fe peut, 
C’eft un point fur lequel clairement l’on s’explique, 
Que vous confentirez de donner Angélique, 
Ce jour, à Mignonet, & fans aucun dédain

/r

' ■? L

t



DECREDIT É. *9
Meme qu’on le choififle & préféré à Jourdain. 
Je Içais pour cet Hymen qu Angélique s’accorde» 
Et veut, m’a-t-elle dit , éloigner la difeordc, 
Sur un objet certain, ou pour votre intérêt, 
Il faudra qu’on lbulcrive& faftece qui plaît.

Tarif.

De l’honneur qu’on me fait je féns tour l’a­
vantage ;

Mais l’Hymen projette m’ôtera le courage 
D’infifter pour l’emploi que l’on veut obtenir ; 
Faut-il gêner mon' goût pour y bien reuffirr 
Mes talehs font bornés, cependant je médire 
Qu’il faut toujours pancher en faveur du mérite* 
Celui de Jourdain fils en eft un décidé, 
Et Mignonet en tout a belbin d’etré aidé.

/, •

SCENE XXI I.
TARIF, NÉRINE, CHAMPAGNE.

C H A M P A a V E.

P e h d a ni votre entretien fouffrez que je 

m’annonce »
Car de Monfieur Tarif l’on demande réponfe. 
Sut l’Hymen projette, quel eft le réfuliat?



jo LE ME RITE
Madame la Comteffe eft en.très-grand débar, 
Et veut fous peu de rems terminer cette affaire.

Tarif.

Je défirerois bien de ne pas lui déplaire ; 
Mais comme c’efl ün point délicat à traiter, 
Pour prendre mon parti, je vais me confulter: 
Sur le deffein qu’elle a calmez l’inquiétude , 
Je ferai ce qu’il faut avec exaélitude».

SCENE, XXIII.
CHAMPAGNE, NÉRINE.,

C h'a m p a g n i.
K i fait bon s’occuper des affaires d’autrui ; 

Mais aufli l’on dira, bien fou feroir celui 
Qui pour un tel fujet négligeroit la Tienne ; 
Et fi de m’écouter tu veux prendre la peine, 
Je te dirai tout franc-,.que poffedançtoh cœur,, 
Champagne, jouiroit du plus parfait bonheur. 
Au refte, fur. mon fort je vois qu’on s’intéreffè, 
C’eft ce qu’à chaque inftant me dit notre Ccmteflfe , 
Ér l’on m’a témoigné qu’elle a parlé de moi, . 
Pour que fans retarder l’on me donne un emploi : 
Je vais fuivre avec foin ma petite fortuné ,■ 
Auffi-bien de nous deux c’eft la caufe commune.



DECREDITS ji
N É R I N K»

Pour conclure l’Hymen, il faut voir, du certain; 
Sans cela , conviens-en, c’eift railonner en vain.
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SCENE XXIV & dern’îere.
LE CHEVALIER , LA- COMTESSE, NÉRINE, 

TARIF , v ANGÉLIQUE , MIGNONET, 
Me JACQUES, CHAMPAGNE, JOURDAIN 

Fils, DUCOLORIS.

Le Chevalier.,

ü L faut vous faire part d’une bonne nouvelle ; 
Pour prévenir vos vœux l’occafion eft belle; 
Je viens de m’acquitter de ma commiflion , 
Madame, vous aurez la latisfaéiion 
De reconpoître ici, que par ma vigilance 
L’on fe verra bientôt dans certaine opulence. 
Une Dame de nom , amie d’un Financier, 
Dans ce même moment vient de gratifier 
Tarif fins héfiter du pofte qu’il demande ;
Et voyant qu’à preflër, mon ardeur étoit grande. 
L’on donne à Mignonet l’emploi de Receveur ; 
Champagne fait Commis; pour lui c’éft un bonheur; 
A ce .grade il parvient de fimple Domeftique; 
Chacun en conviendra 3 c’eft une grâce unique.



P LE MERITE
La Comtesse.

Que jè fuis enchantée de ce traie, fins égall 
Aufli biemréuffir eft le point capital ;

•Je reconnois en vous un cœur plein de nobleflè J 
Pour obliger les-gens, toujours il s’intéreffe.

N BRI N E.

Je me réjouis fort d’un tel événement, 
Il nous fait entrevoir que même en ce moment * 
Le pere d’Angélique, en homme le plus lâge , 
A Mignonet enhn la donne en mariage 3 
Et que de cer Hymen, quand il penfc aux apprêts, 
De chez lui làns retour éloigne tous' regrets.

Tari e.

Dans mon fort j’apperçois fi grande différence , 
Qu’en témoignant l’ardeur de ma reconnoiffàncc, 
Je déclare à vous tous que mon intention, 
Meme mà volonté, font pour cette union^ 
De tout autre motif je fais le facrifice ;
Pour la néceflité l’on me rendra juftice.

A N c e 11 q u E.

Que voilà bien mon pere à ces bons fentimens !
Il en eut envers moi de pareils en tout tems ; 
Sans ceffè par mes foins je dois les reconnoître ; 
Car le parti qu’il prend me procure un bien-être.

Mignonet.'



D ÈCR E DIT É. jj

M I G N O N E T. ' /

Ces dilpofitions doivent me prévenir 
Qu’il faut les inviter , & c'eft tout mon déïîr. 
Maintenons à jamais une union fi belle » - 
Pour la faire regner, mon coeur fera fidelle.

Me J a c q u ES.

Je ne rnéritois pas ce fort avantageux ;
Un tel jour pour mon fils eft bien le plus heureux. 
Ces marques de bontés dans mon ame ravie , 
M’en feront fouvenir tout le tems de ma vie.

C <H A MP AG et E, à Niririe,

Un jour fi précieux a le don de charmer; 
Si/Nérine vouloir confirmer l’ârc d’aimer, 
Et qu’il puifle à ta fin là toucher .elle-même , 
Pour ietpup Je diroîs mon. bonheur eft extrême.

N é r. u x e;

J’y confens'volontiers^ fi tà fincérité $
Eft Je gage certain de ma félicité. ' . ??

V. J O U R D A I N»

Mon cher Ducolbris, tout ce qui Ce préfoqte 
Nous eft, Jàn's .contreditune preuve évidente 
Qu’en ce tems Me talent.& l’éducation 
ïci ne peuve-'f rien : que la proteâion
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Les fait iacrifier avec route licence.
De voir changer les mœurs, auroit-on l’eipérançe ?

D u c o i o r i s. .
Il faut en effayer , à l’aide du pinceau ;
Pour y mieux reuffir,je veux faire un tableau ; ■ 
Même pour nous venger j’uferai de rubrique , 
De ce que nous voyons ce fera la critique;
Il représentera, de toute vérité, 
Le' mérité aux abois, & bien décrédité.

F I N. . .






